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Prologue

	 

	 

	Avalon, terre de légendes...

	 

	Une terre aux multiples facettes, qui garde farouchement ses secrets et qui hante l’imaginaire des hommes, sans que ces derniers se doutent qu’elle est bien réelle et proche, si proche d’eux…

	Avalon, une contrée magique séparée de la Terre des hommes par un voile que seuls certains peuvent ouvrir…

	Une contrée de magie féminine dirigée par Ysolda, la Dame du Lac depuis huit siècles…

	Une contrée peuplée de créatures qui n’existent que dans l’imaginaire des hommes, façonnée par des forces primales qui foulent encore son sol à ce jour…

	Fenrir, le loup géant qui a créé les loups-garous en sauvant de la mort une orpheline et en l’abreuvant de son sang.

	Les licornes élémentales, représentatives des quatre éléments, qui règnent sur Ynis Witrin, l’île perdue dans les brumes d’Avalon.

	Pendragon, le dragon qui a longtemps été le Gardien d’Excalibur, l’épée légendaire. 

	Une terre de druides et de druidesses, mais aussi de grands périls, car là où existe une magie blanche existe toujours une magie noire, une magie corrompue, dont les promesses attirent des adeptes ainsi que le miel attire les abeilles.

	Comme les Mages Noirs, qui ont investi durant des siècles la cité d’Ys, fief des Morri-Génis, les « nées de la mer », avant que leurs légitimes occupantes n’en reprennent le contrôle.

	Comme les Lunes de Sang qui ravagent régulièrement la contrée magique, ces lunes rouges qui libèrent les Choses, messagères de mort et de destruction… 

	Une terre qui a manqué sombrer dans le chaos lorsqu’Ysolda et Duncan de Chânais, l’Alpha de la meute de loups-garous la plus puissante d’Avalon et l’unique Berserker encore en vie, ont bravé les lois interdisant à la Dame du Lac d’avoir un conjoint qui risquerait de la détourner de son devoir. 

	Avalon, la contrée d’au-delà du voile…

	 

	Êtes-vous prêt à le franchir et à découvrir ce qu’elle cache… ?

	 


Introduction

	 

	 

	Je n’appartiens pas à votre espèce. Vous ne me voyez pas, ne m’entendez pas, et pourtant, je suis là, tout près de vous.

	 

	Je suis une Chroniqueuse. Mon rôle premier a été de relater la saga de la famille de Chânais, une famille puissante composée en partie d’humains et en partie de loups-garous. J’ai été le témoin privilégié de leur existence tumultueuse et des passions violentes dont elle a été, et est encore, le théâtre. 

	Mais comme cela arrive parfois parmi les miens, ma tâche s’est aujourd’hui étendue. 

	Je suis désormais chargée de chroniquer l’histoire d’Avalon la Légendaire.

	Vous ne croirez probablement pas un mot des récits que je vous conterai, et vous lirez mes livres comme des romans. Pourtant, ils sont vrais, de la première à la dernière ligne.

	 

	Mon nom étant imprononçable dans votre langue, j’en ai choisi un venu de votre monde. Je ne l’ai pas créé au hasard ; il devait refléter l’histoire que j’écris encore à ce jour. J’ai décidé de m’appeler Ysaline en hommage à Ysolda, la Dame du Lac. Nos deux prénoms signifient « belle » en celte. Fear-faol veut dire « loup-garou » en gaélique écossais.

	 

	Je suis Ysaline Fearfaol et je suis la Chroniqueuse d’Avalon. C’est sur un parchemin aux couleurs d’une nuit sans lune et avec une plume trempée dans une encre de larmes que je transcrirai pour vous la première de mes Chroniques.

	Une Chronique sur laquelle souffle le vent du large alors que se gonflent les voiles du bateau d’Amriel, le plus célèbre des pirates ayant jamais bourlingué sur les mers d’Avalon, parti pour un combat dont il n’est pas assuré de revenir.

	Un vent portant le chant du désespoir d’un loup brisé par un passé cruel, un loup expiant chaque jour l’alliance maudite qu’il a contractée jadis afin d’assouvir une vengeance qui s’est révélée vaine.

	Deux hommes qui devront affronter leurs démons.

	Deux hommes que rien ne destine à se rapprocher, et dont, pourtant, les routes vont se croiser…

	 

	 


Chapitre 1

	 

	 

	Un sourire éclatant aux lèvres, Amriel fit plonger son navire au cœur de la tempête. Le Faol1 frémit sous l’assaut des vagues avant de se cabrer et d’escalader la montagne liquide. Il se tint un instant en équilibre au sommet, narguant ses poursuivants, puis dévala la pente opposée à une vitesse vertigineuse, se mettant hors de leur vue et de leur portée.

	À moins d’être suicidaire, personne ne le suivrait tandis que son capitaine lui faisait chevaucher l’ouragan…

	Lié à la barre par une solide corde de chanvre, Amriel secoua la tête pour disperser l’eau qui dégoulinait de ses cheveux brun clair parsemés de mèches blondies par le soleil. S’attacher était la seule concession que le plus célèbre des voleurs d’Avalon avait acceptée lorsque les vents avaient commencé à forcir, faisant danser le Faol sur les flots. Les navires qui l’avaient pris en chasse n’avaient pas été mieux lotis et avaient dû eux aussi lutter pour ne pas sombrer. Ils n’avaient pourtant pas lâché leur proie, aidés dans leur tâche par les sortilèges lancés par les druidesses et les druides présents à bord, mais cela n’avait pas suffi pour rattraper le bateau pirate.

	Une fois de plus, le Faol et son capitaine leur échappaient, ne leur donnant d’autre choix que celui de faire demi-tour et tenter de regagner le port en un seul morceau.

	 

	La main d’Amriel caressa le bois du gouvernail tandis qu’il infléchissait légèrement la route de son navire. Obéissant, le Faol accompagna la rafale venteuse, louvoyant entre les creux des vagues ou se laissant porter sur leur faîte au gré des demandes du pirate. Ce dernier ne s’occupait que de la trajectoire, confiant en la capacité de son équipage à affaler ou non les voiles selon ce qu’exigeait la tempête, tout comme ses hommes s’en remettaient à lui pour les guider hors de l’enfer liquide. Ils savaient qu’aucune peur ne brillait dans le regard noisette de leur capitaine tandis qu’il luttait contre les éléments. Ce coup de tabac était loin d’être le premier qu’il affrontait, même s’il était à classer parmi les plus violents, et il l’abordait avec la calme assurance de celui qui savait parfaitement ce qu’il faisait.

	Car s’il avait l’apparence d’un jeune homme d’une vingtaine d’années, Amriel était en réalité âgé de plusieurs siècles. Les Selkies avaient la capacité de conserver l’apparence qu’ils souhaitaient montrer aux autres, et si certains choisissaient d’adopter les signes du vieillissement, d’autres préféraient s’en abstenir. Bien que n’étant qu’à moitié Selkie, Amriel avait hérité de cette disposition, ce qui lui permettait de demeurer tel qu’il avait été bien longtemps auparavant.

	En Avalon plus qu’ailleurs, se reposer sur la seule apparence pour évaluer l’âge ou la condition d’une personne était une erreur potentiellement mortelle…

	Tout aussi mortels que pouvaient l’être les éléments quand ils se déchaînaient. Le gréement et la coque du Faol gémissaient et craquaient de manière sinistre sous les assauts du vent et des vagues. Pourtant, le navire tenait bon et continuait sa route. Fermement agrippé au gouvernail, Amriel ne faiblissait pas. Mieux : en dépit des heures passées à se battre contre la tempête, il ne se déparait pas de son sourire.

	Le pirate ne se sentait jamais aussi vivant qu’aux commandes de son bateau, si bien qu’il fut presque déçu lorsque l’ouragan mollit. Les vents tombèrent presque aussi vite qu’ils avaient commencé à souffler et bientôt, le Faol fila sur une mer apaisée. Amriel profita du calme pour couper les attaches qui le liaient au gouvernail. Raidies par l’eau et le sel, elles auraient été de toute façon impossibles à défaire, et puis ce n’était pas non plus comme s’ils manquaient de cordages… 

	— Tu es blessé, capitaine.

	La voix de son second ramena Amriel au moment présent. Le pirate jeta un bref coup d’œil aux abrasions causées par le chanvre avant de hausser les épaules avec indifférence.

	— Des égratignures. Des blessés ?

	— Hormis une jambe cassée, rien de sérieux. La plupart des éraflures sont moins impressionnantes que les tiennes, capitaine.

	— Laimh…

	— D’accord, d’accord, je n’ai rien dit.

	— Bien. Des dégâts ?

	— Quelques voiles déchirées, un ou deux haubans qui ont cédé, un morceau de bastingage en moins et une vergue cassée.

	Les mâchoires d’Amriel se crispèrent. Même s’il savait que la mer détériorait toujours les navires – a fortiori ceux qui s’engageaient en plus dans des batailles navales –, il détestait que son bateau soit abîmé. Sa main caressa le bois du gouvernail comme elle aurait pu caresser un être vivant, et quelques secondes s’écoulèrent avant qu’il ne poursuive :

	— La cargaison ?

	— À première vue, pas de pertes, mais une inspection plus approfondie est en cours.

	— Bien. De toute façon, la procédure reste la même : les pertes éventuelles seront déduites de ma part.

	— Oui, capitaine.

	Contrairement à la coutume en vigueur chez les pirates, Amriel ne s’octroyait pas une part de butin différente de celle de ses hommes. De plus, il prenait à sa charge l’intégralité des pertes se produisant avant le partage définitif. Un geste qui contribuait largement à sa légende et qui lui valait une popularité rarement bien perçue par les autres capitaines, lesquels redoutaient toujours de voir l’un ou l’autre membre de son équipage déserter quand le Faol mouillait dans un port. En règle générale, Amriel refusait ces postulants, mais toute règle ayant ses exceptions, il lui était arrivé d’accepter, si bien que la crainte demeurait.

	— Préviens les hommes que nous allons faire cap sur l’Île des Brumes.

	— Tout de suite, capitaine.

	Tandis que Laimh retournait sur le pont, Amriel jeta un bref coup d’œil en direction du ciel à présent limpide et exempt de tout nuage. Tranquillisé, il reporta son attention sur les flots, comptant sur le soleil pour le sécher. Bien sûr, il aurait pu laisser la barre à son second et en profiter pour se changer et soigner les abrasions dues à la corde, cependant, il rechignait à l’idée d’abandonner son bateau blessé entre les mains d’un autre. Il demeura donc à son poste, guidant le Faol vers une rade qu’il savait protégée d’un éventuel retour de la tempête, et surtout, hors de portée de ceux qui le traquaient.

	Bon, d’accord, si la Dame du Lac l’avait voulu, elle aurait probablement su où le trouver, mais à part dévaliser quelques navires marchands, il n’avait rien fait de bien méchant, au fond. Il n’était pas de ces pirates sanguinaires qui s’amusaient à tuer et torturer leurs captifs. Bien sûr, il lui était arrivé de négocier la liberté de ses prisonniers contre une rançon – de préférence substantielle –, cependant, il n’avait molesté aucun d’eux. Enfin, sauf ceux qui avaient tenté de s’échapper et qu’il avait bien fallu rattraper. Et si certains s’étaient, disons, compromis en sa compagnie, il ne les y avait pas forcés. 

	Ce n’était tout de même pas de sa faute s’il était doté d’un charme ravageur, n’est-ce pas ?

	Charme ravageur qui n’était peut-être pas complètement étranger à l’indulgence dont il bénéficiait auprès d’Ysolda. Certes, le fait qu’il n’ait jamais fait preuve de cruauté durant ses raids jouait aussi. Dans le cas contraire, sourire séducteur ou pas, la Dame du Lac aurait déchaîné ses foudres sur lui, et ses chances de s’en sortir auraient été bien minces. Toutefois, les choses étant ce qu’elles étaient, Ysolda n’interférait pas, laissant aux peuples concernés le soin de se débrouiller face au Faol et à son capitaine. Quant aux éventuelles plaintes, aucune n’avait été assez sérieuse pour retenir l’attention de la souveraine d’Avalon, et personne n’était assez fou pour lui demander de se justifier.

	Sauf exception, la Dame du Lac ne se mêlait pas de la manière dont les différents royaumes sous sa juridiction géraient leurs affaires. Son rôle était de veiller à la protection de la contrée magique et de la défendre contre la magie noire. Elle n’intervenait dans les conflits entre les peuples que s’ils menaçaient directement l’équilibre d’Avalon. Amriel n’ayant franchi aucune ligne, Ysolda n’avait jamais eu de véritables raisons de s’en prendre à lui, même si son consort, lui, rêvait de mettre le pirate à fond de cale. Par chance pour le coureur des mers, Duncan de Chânais n’avait pas son mot à dire.

	Les lois d’Avalon voulaient que la Dame du Lac mène sa barque seule.

	 

	Amriel sut pourtant qu’il avait des ennuis à l’instant où il doubla le cap de l’Île aux Brumes pour entrer dans la crique protégée où il avait coutume de mouiller. 

	L’endroit était déjà occupé, et pour son plus grand malheur, il aurait reconnu le drakkar qui avait accosté n’importe où. Une brève seconde, il envisagea de faire demi-tour, jusqu’à finir par se rendre à l’évidence.

	Où qu’il aille, Faidhain le retrouverait, et, avec elle, reculer pour mieux sauter n’était jamais une bonne idée.

	Jamais.

	— On y va quand même, capitaine ?

	La voix de Laimh fit tressaillir le pirate. Amriel poussa un profond soupir avant de grommeler, fataliste.

	— Comme si j’avais le choix… Elle me traquerait jusqu’au fin fond des enfers si je me défilais. 

	— J’avoue que je préfère ma place à la tienne, capitaine.

	Ledit capitaine fusilla son second du regard.

	— Inutile de retourner le couteau dans la plaie. Je te charge d’inspecter le Faol pendant que je vais voir ce que me vaut le douteux honneur de croiser la route de ma sœur.

	— Oui, capitaine.

	Le Faol effectua quelques manœuvres supplémentaires, puis l’ancre fut jetée et une chaloupe mise à la mer. Conduite par le seul Amriel, que la rame n’effrayait pas, elle ne tarda pas à s’échouer sur la plage. Le pirate sauta sur le rivage puis la tira hors de portée des vagues avant d’avancer vers le trio qui patientait non loin. Sans surprise, il constata que Faidhain se tenait un peu en avant de ses lieutenants. 

	Il ne fut pas non plus étonné qu’elle l’accueille en haussant un sourcil ironique.

	— Qui as-tu contrarié, cette fois, petit frère ?

	— Pourquoi toujours partir du postulat que je contrarie quelqu’un ?

	— Parce que tu contraries toujours quelqu’un. À commencer par moi.

	— Comment puis-je t’avoir contrariée alors qu’on ne s’est pas vus depuis des mois ?

	— Peut-être que c’est là, justement, le problème.

	Amriel se figea. On y était… La passe d’armes avait débuté. Le pirate croisa les bras, buté.

	— On en a déjà parlé. Ma place n’est pas à la cour.

	— Tu comptes t’appuyer longtemps sur ta bâtardise pour fuir tes responsabilités ?

	— Et pourquoi pas ? Techniquement, je ne fais pas partie de la succession. C’est toi, l’héritière du trône !

	— Tu tiens vraiment à ce qu’on se refasse cette discussion ?

	— Tu noteras que ce n’est pas moi qui l’ai commencée.

	— D’accord. Puisque tu veux la jouer comme ça…

	La jeune femme combla la distance qui la séparait de son cadet, puis lui planta un index impérieux au milieu du sternum, juste sur l’une de ses plus importantes ecchymoses. Certain qu’elle l’avait fait exprès, Amriel ne put cependant s’empêcher de broncher sous le choc, ce qui parut beaucoup amuser les compagnons de sa sœur. Il les gratifia d’un regard noir avant de baisser la tête pour croiser les yeux gris brillant de colère de Faidhain. Bien qu’elle soit plus petite que lui, jamais il n’aurait commis l’erreur de la sous-estimer.

	Faidhain était une guerrière que peu pouvaient se vanter d’avoir un jour mise au tapis. Les flammes que le soleil jetait dans les irisations rousses de ses longs cheveux bruns étaient un parfait reflet de la fougue dont elle faisait preuve au combat. Bien que plus grands et plus imposants qu’elle, Cirdghill et Conrech, ses lieutenants, qui étaient pourtant des guerriers d’élite, n’avaient jamais réussi à la désarmer, et si Amriel pouvait se targuer de cet exploit, il évitait de le faire trop fort. Après tout, Faidhain en avait autant à son service, et il avait une réputation à tenir…

	— Cette cour que tu fuis t’a élevé comme un prince de sang, que je sache, attaqua à nouveau Faidhain. Le fait que tu sois mon demi-frère n’a jamais influé sur ta position sociale.

	— Tu crois peut-être qu’on ne m’a jamais envoyé à la figure que je suis un bâtard ?

	Faidhain leva les yeux au ciel.

	— Je t’en prie, épargne-moi ce numéro ! Il est évident qu’on te l’a envoyé à la figure ! Une position de pouvoir s’accompagne toujours de jalousies ; tu le sais très bien. Et les jaloux attaquent là où ça fait mal. 

	Le pirate comprit qu’il avait commis une erreur à la seconde où le regard de sa sœur se riva au sien tandis qu’elle continuait, implacable :

	— Ose dire que notre père n’a pas châtié ceux qui t’ont insulté de cette manière, Amriel d’Avalon…

	Peu disposé à reconnaître que Faidhain avait raison, le jeune homme se contenta d’un vague grognement qui voulait dire tout et rien à la fois. Un long silence s’invita entre le frère et la sœur, que le premier finit par rompre d’un ton las.

	— Pourquoi devrais-je revenir à la cour ? Il n’y a rien pour moi, là-bas… Tu sais aussi bien que moi que tout revient au premier né, qu’il soit garçon ou fille, et indépendamment de ma bâtardise, l’aînée, c’est toi. Et pour être franc, ça me convient très bien.

	Amriel désigna l’océan d’un large geste du bras.

	— J’aime l’existence que je mène. J’aime naviguer où je veux, comme je veux, sans rendre de comptes à personne. Et ça m’amuse énormément de dévaliser les navires marchands.

	— Mais ton peuple a besoin de toi.

	L’interpellé coula un regard méfiant à sa sœur. Il savait comment réagir lorsqu’ils s’affrontaient et que le ton montait, mais dès qu’elle adoptait ce timbre trop doux, il était perdu. Il essaya cependant de se défendre en lançant un avertissement qu’il espérait convaincant.

	— Ne te fatigue pas. Ça ne marchera pas. Jusqu’à présent, mon peuple s’est très bien passé de moi.

	— Parce que tu ne lui as pas donné le choix. Tu es parti sans te retourner. 

	— Personne n’a cherché à me faire revenir.

	— Là, tu es de mauvaise foi. Tu as esquivé toutes les tentatives pour te faire revenir. 

	— D’accord, admettons. Dans ce cas, pourquoi celle-là serait-elle différente des autres ?

	— Parce que, que tu le veuilles ou non, tu as une responsabilité envers ton peuple. Du sang royal coule dans tes veines, et si ce sang te donne du pouvoir, il te donne aussi des devoirs. Aujourd’hui, ton peuple a besoin de toi, et cette fois, c’est trop important pour que je te laisse te défiler.

	 


Chapitre 2

	 

	 

	Seul le bruit des vagues venant mourir sur le sable troublait le silence. Les températures étaient douces en cette belle nuit d’été, et pourtant, le jeune homme assis sur la grève frissonnait. Si quelqu’un l’avait vu, il lui aurait probablement suggéré de se couvrir davantage au lieu de rester torse nu, ce à quoi il lui aurait été rétorqué que c’était inutile.

	Le froid qui le glaçait venait de l’intérieur. Tous les vêtements du monde n’auraient pu le repousser.

	Enguerrand de Chânais bougea précautionneusement les épaules, réprimant une grimace sous la douleur. La meute était partie chasser, aujourd’hui, ce qui avait signifié muter. Pour n’importe quel loup-garou, le passage d’un état à un autre s’effectuait en un battement de cil, sans la moindre souffrance.

	Il n’en était pas de même pour lui.

	Il n’en serait jamais de même pour lui.

	Comme chaque fois après avoir repris forme humaine, Enguerrand revit le jugement qui l’avait à la fois absous et condamné pour ses fautes. Huit siècles plus tôt, il s’était allié aux Mages Noirs, éternels adversaires de la Dame du Lac. Comme tous ceux rejoignant l’ordre maléfique, il avait accueilli en lui les Arcanes Noirs, acquérant du même coup les pouvoirs interdits qu’il convoitait.

	Ces Arcanes qui lui avaient également permis de ne pas vieillir, gardant l’apparence qu’il avait à vingt ans.

	Ces Arcanes qui avaient aussi failli le tuer lorsqu’il avait renié le pacte passé avec les Mages Noirs.

	Oui, il aurait dû mourir, et il avait été sauvé…

	Certes, sa rédemption avait eu un prix, mais c’était un prix qu’il payait volontiers, et tant pis s’il ressentait chaque transformation comme une lente agonie. Il aurait été injuste qu’il s’en sorte sans dommage après ce qu’il avait fait durant tous ces siècles où il était resté aux côtés des Mages Noirs dans l’unique but de détruire son frère.

	Un rictus amer se dessina sur le beau visage d’Enguerrand. 

	Il s’était tellement trompé…

	Tout ce temps à haïr Kerwan pour quelque chose dont son aîné était innocent…

	La douleur physique le distrayait de ses tourments intérieurs et l’ancrait dans le présent, l’empêchant de ressasser le passé.

	Au moins pendant quelques heures…

	— Encore en train de battre ta coulpe, je suppose ?

	Enguerrand n’eut pas besoin de se retourner pour identifier Kerwan. Sa part lupine lui avait permis de déceler son approche, et ce d’autant plus aisément que son frère n’avait pas cherché à se cacher. 

	— Je ne suis pas sûr que tu sois le mieux placé pour me faire la leçon à ce sujet, répliqua le plus jeune tandis que l’arrivant s’affalait à ses côtés.

	— Alors nous dirons que c’est un trait de famille. Les de Chânais pardonnent plus facilement aux autres qu’à eux-mêmes.

	— Il semblerait.

	Enguerrand fit une nouvelle fois jouer ses épaules avant de poser les mains derrière lui et de s’appuyer sur ses bras tendus. Il renversa la tête en arrière, laissant son regard aussi bleu que celui de son frère se perdre dans le ciel.

	— J’avais oublié à quel point contempler les étoiles était apaisant. Presque autant que le bruit de la mer.

	— Tu as toujours aimé l’océan.

	— Il a quelque chose d’hypnotisant. Surtout la nuit, quand il n’y a pas d’oiseaux. Il ne reste que le bruit des vagues qui partent à l’assaut du sable. Quand je suis assis là, juste à les observer et à les écouter, j’oublie tout. 

	Enguerrand se redressa et massa son front d’une main lasse, chassant au passage une mèche brune qui s’était égarée devant ses yeux, indifférent au sable collé à ses doigts.

	— Bien sûr, ça ne dure qu’un temps, mais c’est toujours ça de gagné.

	Kerwan se tourna vers son cadet, une lueur incertaine au fond du regard.

	— Tu regrettes ?

	— Il y a beaucoup de choses que je regrette, alors si tu voulais bien préciser…

	— D’avoir accepté de rejoindre la meute.

	Enguerrand bougea à son tour pour faire face à son frère.

	— Ce n’est pas une question facile.

	Kerwan avait beau s’y attendre, la réponse lui fit l’effet d’un coup de poignard dans le cœur. Il n’ignorait pas qu’il aurait dû laisser son cadet parler, pourtant, il ne put s’empêcher d’insister.

	— Tu n’es pas seul, Enguerrand. Je suis là pour toi. La meute est là pour toi. Nous savons tous ce que tu endures à chaque transformation. Tu ne te plains jamais, tu vas jusqu’à bloquer le lien de la meute, mais nous savons, petit frère. Et nous ne demandons qu’à alléger ton fardeau.

	Enguerrand détourna la tête, mâchoires crispées. Le lien de la meute… Un lien fort, unique, qui existait entre les membres d’une même meute et leur permettait de communiquer par la pensée, où qu’ils soient. Un lien puissant, qui autorisait l’Alpha à transmettre son énergie aux siens en cas de besoin. Un lien qui assurait à un loup qu’il n’était jamais seul et qu’il pourrait toujours trouver quelqu’un sur qui s’appuyer.

	Un lien qu’Enguerrand bloquait plus souvent qu’à son tour, tant il avait perdu l’habitude de compter sur les autres.

	Ou même de compter pour quelqu’un…

	Kerwan esquissa un geste dans sa direction avant de serrer le poing et de laisser retomber sa main. Il brûlait d’envie de réconforter son frère, toutefois, les muscles tendus de celui-ci ne trompaient pas. 

	À la moindre erreur de sa part, au mieux, Enguerrand fuirait.

	Au pire, il se retournerait contre lui, et la dernière chose qu’il souhaitait était de se battre avec son cadet.

	Le loup-garou ne se berçait pas d’illusions. Si leur affection mutuelle avait été jadis forte, ce qu’Enguerrand avait subi l’avait brisé, et les siècles de séparation n’avaient rien arrangé. Enguerrand avait eu tout le loisir de remâcher sa rancœur tandis que lui se reprochait de ne pas l’avoir protégé.

	Il leur faudrait du temps pour retisser les liens entre eux.

	 

	Enguerrand avait conscience que son frère attendait une réponse. Il savait même quelle réponse il espérait, mais la lui donner aurait été mentir. Comme tous ceux de leur espèce, la nuit de ses vingt ans, Kerwan avait eu le choix : accepter la morsure qui ferait de lui un loup-garou et ainsi rejoindre la meute, ou refuser, et mener une existence humaine. Dans le premier cas, le loup-garou devenait immortel, et si rien ne l’empêchait de partager sa vie avec une compagne ou un compagnon, il renonçait à avoir des enfants. Dans le second, il pouvait, s’il le désirait, fonder une famille.

	Ce choix n’était permis que durant une nuit, et c’était un choix que chacun devait faire seul, en son âme et conscience.

	Les choses avaient été différentes pour Enguerrand.

	De manière exceptionnelle, ce choix lui avait été proposé bien plus tard, alors que les Arcanes Noirs étaient en train de le tuer. 

	Il ignorait encore ce qui lui avait valu la clémence d’Avalon, et pourtant, la contrée magique lui avait bel et bien offert la possibilité de vivre parmi la meute dirigée par Duncan de Chânais. Une meute atypique, dont certains membres – y compris lui-même – étaient largement controversés dans le reste de la population d’Avalon, mais aussi une meute très puissante de par son Alpha et ses liens avec la Dame du Lac.

	Une meute qu’Enguerrand avait au final accepté de rejoindre, pour la plus grande joie de son frère.

	Ce même frère qui attendait toujours une réponse de sa part…

	— C’est à cause des mutations ? reprit d’ailleurs Kerwan à voix basse.

	La sollicitude inquiète de son aîné arracha un sourire fatigué à Enguerrand.

	— La douleur fait partie de ma punition.

	Le loup-garou avait conscience qu’il esquivait en partie la question de son aîné en se focalisant sur la douleur physique et en occultant sa souffrance morale, mais il ne se sentait pas prêt à en parler.

	— C’est injuste, soupira Kerwan.

	Enguerrand secoua la tête.

	— Tu sais bien que c’est faux. Lorsque j’étais parmi les Mages Noirs, j’ai commis des actes dont je n’ai pas de quoi être fier.

	— Tu n’as jamais tué d’innocents, et ce malgré toutes les pressions que tu as subies.

	— Si je l’avais fait, je ne serais plus en vie aujourd’hui. Les Arcanes Noirs n’auraient pas pu être extirpés de mon corps. Il n’empêche que j’ai les mains sales, Kerwan, sans parler d’un certain nombre de poids sur la conscience. Il n’est que justice que l’addition me soit présentée à chaque mutation, tu ne crois pas ?

	— De mon point de vue, tu as bien assez souffert comme ça.

	— Étant donné que tu es mon frère, je ne suis pas sûr que ton point de vue soit objectif.

	— Ce que tu peux être têtu, quand même… 

	— Je suppose que c’est un trait de famille.

	Enguerrand s’étira avant de s’étendre sur le sable frais.

	— Cela dit, j’avoue que ce n’est pas désagréable quand la douleur cesse.

	— Elle dure longtemps ?

	— Tout dépend. Plus je reste sous la même forme, plus elle est intense. L’histoire du serpent qui se mord la queue, en quelque sorte. Muter est éprouvant, s’en abstenir l’est plus encore.

	— Je ne peux pas croire que tu aies été condamné à ce sort pour l’éternité…

	— L’immortalité n’a pas que des avantages. Et les choses pourraient être pires.

	— Vraiment ?

	— Imagine un peu à quoi nous ressemblerions si nous accusions notre âge réel… Huit siècles, ce n’est pas rien, quand même ! Alors que là, nous avons le physique de deux beaux garçons de vingt ans. Il y a moyen de se dire que la vie n’est pas si mal faite que ça, non ?

	Kerwan tergiversa un instant, partagé entre l’envie de tenter encore de convaincre son cadet de se rapprocher de la meute et le plaisir qu’il éprouvait à l’entendre plaisanter. Il finit par décider qu’il était pour l’instant plus sage de cesser de pousser Enguerrand dans ses retranchements.

	Pour l’instant…

	Il s’allongea donc auprès de son frère et croisa les mains sous sa nuque.

	— Bon, je t’accorde le point. Heureusement que le choix ne se fait pas à nos soixante ans… C’est mieux de rester tels que nous étions à vingt ans. Enfin, si nous survivons à la première transformation.

	Enguerrand eut une grimace. Il arrivait que des aspirants à la morsure paniquent et rejettent leur part lupine lorsqu’elle se manifestait. En lui refusant l’entrée, ils se condamnaient de manière irréversible à une lente agonie. Bloqués dans une forme qui n’était ni celle du loup ni celle de l’homme, ils étaient le plus souvent achevés par leur Alpha afin de mettre un terme à leurs souffrances.

	Ce n’était jamais beau à voir, et une telle scène laissait toujours un profond traumatisme dans les meutes.

	Cependant, la plupart du temps, la mutation se passait pour le mieux, octroyant de fait l’éternelle jeunesse à celui ou à celle qui avait choisi la morsure.

	— C’est un gros plus, quand même, reprit Enguerrand.

	— Un gros plus, si tu veux, lui accorda son interlocuteur. 

	Le silence retomba entre les deux frères. Enguerrand ignorait si Kerwan était dupe de ses omissions, toutefois, il allait faire comme si c’était le cas. La souffrance physique qu’il éprouvait à chaque transformation n’était rien par rapport à celle qui déchirait son âme.

	Celle qu’il avait tue à Kerwan comme il la taisait aux autres membres de la meute, y compris à son Alpha.

	Une ombre traversa le regard d’Enguerrand tandis qu’il reportait son attention sur la mer. Les vagues continuaient à grignoter la plage, s’avançant vers l’endroit où Kerwan et lui se tenaient. L’ancien Mage Noir avait voulu détruire cette meute qui à présent lui offrait son soutien.

	Il n’était pas sûr d’en être digne. 

	Dans un avenir plus ou moins proche, il y aurait bien quelqu’un pour lui rappeler ses actes passés et jeter le discrédit sur la meute entière.

	Peut-être n’aurait-il pas dû accepter de devenir un loup-garou.

	Peut-être que tout ce qui s’était déroulé sur Ynis Witrin n’était qu’une énorme erreur…

	 


Chapitre 3

	 

	 

	— Je t’ai connu plus joyeux, capitaine.

	Amriel détacha son regard du drakkar qui s’éloignait pour le poser sur son second. Le pirate avait regagné son navire dès que sa sœur avait mis fin à leur entrevue, et depuis, il ruminait l’ultimatum qu’elle lui avait lancé.

	Car il n’avait aucun doute sur le fait qu’il s’agissait bel et bien d’un ultimatum…

	— Continue sur cette voie, et tu finiras à fond de cale, grommela le jeune homme.

	Malheureusement pour Amriel, Laimh le connaissait depuis trop longtemps pour se formaliser de son expression revêche. Il se contenta de s’accouder au bastingage à côté de son capitaine.

	— Tu vas retourner à la cour ?

	— Je n’en ai pas la moindre envie. 

	— Ce n’est pas ma question.

	— Qui te dit que j’ai envie d’y répondre, à ta question ?

	— Qui te dit que je te laisse le choix ?

	— Vous vous êtes tous donné le mot pour me contrarier, aujourd’hui ?

	— Tu t’ennuierais, si personne ne s’opposait à toi.

	Le pirate haussa un sourcil qui se voulait hautain.

	— Qu’est-ce que tu en sais ?

	— Je ne sais pas… Oh, attends, si ! Peut-être le fait que je te connaisse depuis toujours ?

	Amriel émit un grommellement indistinct pour toute réponse. Laimh et lui avaient en effet grandi ensemble, au grand dam des courtisans, à qui ils avaient joué toutes sortes de tours plus pendables les uns que les autres. Si, à l’origine, Laimh aurait dû être le valet d’Amriel, les relations entre les garçons avaient très vite évolué vers une amitié sincère, et le jour où Amriel avait décidé de quitter la cour, Laimh l’avait tout naturellement suivi.

	Et s’était bien entendu embarqué avec lui sur le Faol quand Amriel en avait revendiqué la propriété.

	— Dans ce cas, tu sais pourquoi je ne veux pas retourner à la cour.

	— Mais tu y retourneras quand même. Je me trompe ?

	Son interlocuteur serra les dents avant de cracher d’un ton rageur.

	— Faidh est capable de me poursuivre au-delà du voile si je ne me sacrifie pas à mes devoirs royaux. Lesquels peuvent en effet impliquer un très bref retour à la cour.

	Laimh laissa le silence s’installer entre eux, méditant la réponse d’Amriel. Cela faisait des siècles à présent qu’ils avaient quitté la cour et que le frère et la sœur jouaient à cache-cache sur les mers d’Avalon. Jusqu’à présent, Amriel avait toujours réussi à esquiver Faidhain.

	Mais ça, c’était avant…

	Aujourd’hui, la princesse au drakkar semblait bel et bien décidée à contraindre son cadet à rentrer au bercail. Laimh n’avait aucun doute sur le fait qu’elle était tout à fait susceptible de poursuivre Amriel au-delà du voile qui séparait Avalon des autres dimensions si jamais le pirate tentait de se soustraire à ce qu’elle considérait comme son devoir.

	— Il va falloir que je trouve un moyen de museler Duncan de Chânais.

	Brusquement tiré de ses réflexions, Laimh fixa Amriel avec effarement.

	— Tu es sérieux ?

	— J’ai l’air de plaisanter ?

	— Je dirais bien qu’avec toi, on ne sait jamais, mais en effet, tu n’as pas l’air de plaisanter. Même ton jeu de mots est mauvais.

	Amriel esquissa un sourire.

	— Museler un loup-garou me semble pourtant approprié…

	Laimh leva les yeux au ciel.

	— Capitaine, on parle de Duncan de Chânais, là ! Tu te souviens, le type qui a brisé une loi datant de plusieurs millénaires pour devenir le consort de la Dame du Lac. Celui qui a pour arme Excalibur, l’épée légendaire forgée par les forces primales d’Avalon. Le seul loup-garou vivant capable de se transformer en Berserker et surtout, de le maîtriser. Et accessoirement un protégé de Fenrir, le Père de son espèce.

	— Tu envisages de te reconvertir en skalde2, une fois que je serai coincé entre les griffes de Faidh ?

	— Pardon ?

	— Tu chantes les louanges de Duncan de Chânais comme un skalde chanterait l’ouverture d’une saga.

	— Je ne chante pas les louanges de Duncan de Chânais. Je t’expose des faits.

	— Ouh, j’ai peur.

	Amriel étira son corps musclé avant de bondir sur le plat-bord, où il se tint en équilibre, une main vaguement posée sur un hauban proche.

	— À ton avis, qui avait envoyé ces vaisseaux à notre poursuite, tout à l’heure ?

	— Hein ?

	— Qui avait envoyé ces vaisseaux à notre poursuite, tout à l’heure ?

	— Je ne vois pas le rapport avec Duncan de Chânais.

	— Pourtant, il y en a un.

	Un sourire canaille éclaira le beau visage du pirate.

	— C’est lui qui leur a ordonné de traquer le Faol.

	— Comment peux-tu le savoir ?

	Sous les pieds de Laimh, le navire sembla frémir lorsque la paume de son capitaine caressa amoureusement le hauban.

	— J’écoute ce que dit la mer, Laimh. Duncan veut ma perte depuis le jour où on s’est rencontrés. Jusqu’à aujourd’hui, j’ai toujours réussi à plus ou moins tirer mon épingle du jeu, mais à présent, il est le consort de la Dame du Lac.

	— Et alors ? Il n’est que le consort. Tu sais aussi bien que moi que l’équilibre d’Avalon est assuré par la magie féminine. C’est la Dame du Lac qui règne, pas lui. Et elle n’a jamais dépensé une énergie débordante pour te neutraliser.

	— Je crois même qu’elle m’aime bien, se rengorgea Amriel. Au grand dam de son chéri, d’ailleurs.

	Le pirate se lécha les lèvres avec gourmandise. 

	— Il a de la chance que je préfère les hommes, Duncan de Chânais, parce que sinon…

	— Non ! Ne finis pas cette phrase, d’accord ?

	— Pourquoi ? Ce n’est pas de ma faute, tout de même, si je suis irrésistible…

	— Ne finis pas cette phrase quand même. Explique-moi plutôt pourquoi tu crois devoir museler Duncan de Chânais. 

	— Plus je t’écoute, et plus je le trouve parfait, mon jeu de mots. Je suis un génie incompris.

	— Encore une comme ça, et je te flanque à l’eau. Capitaine ou pas.

	Peu impressionné, ledit capitaine haussa les épaules avec désinvolture.

	— Tu sais bien que le Faol ne te laisserait jamais faire et que c’est toi qui finirais à la mer.

	Vaincu, Laimh préféra abandonner le sujet et en revenir à sa question initiale. 

	— Alors, pour Duncan ?

	Cessant de plaisanter, Amriel regagna le pont. Un coude appuyé sur le bastingage, il planta ses yeux noisette dans ceux de son second.

	— Duncan n’arrêtera de me poursuivre que le jour où il m’aura passé les fers et jeté dans une oubliette dont il détruira la clé. Même Ysolda ne pourrait l’empêcher de le faire s’il me posait la patte dessus. Après tout, même si je ne suis pas du genre à torturer et massacrer pour le plaisir, j’ai quand même une ardoise chargée à mon crédit. Ysolda et lui sont les seuls capables de se mettre en travers de mon chemin. Si, ou plutôt quand je reviendrai à la cour, j’aurai besoin d’avoir les mains libres pour faire ce que Faidh attend de moi. Ysolda comprendra. Duncan non.

	— Quand ? releva Laimh.

	— Je ne crois pas
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